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Le ravitaillement d'une division

Parmi les multiples «armes speciales» et autres specialites
il y a un domaine, pourtant d'interSt vital pour l'armee, qui
est encore tr&s mal connu du soldat. C'est le ravitaillement
en subsistance. On sait bien qu'il existe des compagnies de
boulangers et des bouchers, on n'ignore pas que le commandant
d'unit6 et son fourrier doivent assurer ä la cuisine le ravitaillement

pour que chacun ait sa soupe, son ragout, ses spaghettis
et son pain.

Comment fonctionne le ravitaillement de ces milliers de
soldats qui torment la division?

II existe quelque part derriere le front, assez loin pour ne
pas etre expose aux obus de l'artillerie ennemie, assez pres
des troupes combattantes pour n'avoir pas des centaines de
kilometres de trajet ä accomplir, le groupe de subsistance. II
assure le ravitaillement en viande, pain, cacao, spaghetti, fro-
mage, riz, etc., qui constitue l'ordinaire de la troupe. Pour ce
faire, les compagnies de boulangers — si le service actif se
prolonge sans que l'armee ait ä combattre, ce sont les
boulangers civils qui peuvent livrer — font les milliers de mi-
chettes par jour, dont chaque soldat recoit un exemplaire pour
sa journee. De meme, un detachement de bouchers abat plu-
sieurs douzaines de tetes de bdtail par jour, afin que chaque
homme ait son morceau de viande ä midi ou le soir.

Quelques specialistes s'occupent uniquement du fromage.
lis l'achetent aux fromagers et grossistes et constituent un
entrepot ou chaque piece est contro!6e et soignee jusqu'au jour
oü le bataillon X ou le groupe Zed recevra une de ces rondeurs
qui font le complement indispensable du dejeuner. Une autre
salle est convertie en magasin en gros d'epiceries: des
centaines de caisses de pätes, de cacao, de lait condense, de
viande en conserves, de soupes, de «petits dejeüners», de
biscuits, d'innombrables sacs de Sucre, de riz, de fayots, etc.
attendent les commandes et le' moment .d'etre expedies aux
centaines d'unites en campagne.

Dans d'autres bätiments, 011 entrepose les fourrages pour

les chevaux et les mulets, qui eux aussi, veulent avoir leur
ration journaliere.

Le fourrier de la compagnie, de la batterie, de 1'escadron,
etc., d'entente avec son Cdt. d'unite, commande au Q.M. du
bataillon ce dont il a besoin pour nourrir ses hommes. La
commande est transmise au groupe de subsistance pour
execution, les marchandises y sont groupees et chargees soit sur
les wagons C.F.F. — pendant le service actif, par ex., — ou
sur camions si le trafic ferroviaire est interrompu par suite
des operations de guerre. Aux places de ravitaillement on de-
charge les wagons ou camions et on les renvoie au groupe de

subsistance, puis par les trains regimentaires ou de bataillons,
les commandes sont acheminees jusqu'ä la troupe oü quartier-
maitre et fourriers en prennent possession.

C'est ainsi que des dizaines de trains partent chaque jour
du groupe de subsistance, dans les differentes directions, vers
la frontiere et ä l'interieur du pays, pour que chaque jour, la
gamelle du soldat soit pleine. On est arrive heureusement ä
ce resultat magnifique qu'il n'y a pour ainsi dire plus aucune
plainte au sujet de la subsistance dans la troupe. Les denrees
alimentaires livrees par les groupes de subsistance sont de

premiere qualite, la viande et le pain egalement.
Et si un jour le riz de midi est brüle, vous n'avez qu'ä

eng uirlander le chef-cuistot. Si par hasard, les macaronis
sont trop sales, alors surveillez bien l'equipe des cuisiniers:
il y a certainement parmi eux un amoureux. II va sans dire
que le groupe de subsistance n'y est pour rien dans ces
accidents. Les hommes qui y sont incorpores accomplissent jour
par jour une besogne enorme. Iis ont ä coeur de faire en sorte
qu'aucun convoi ne parte en retard, que toutes les commandes
soient executees avec le maximum de celerite. Car ils savent
que le bon moral de la troupe depend pour beaucoup de la
bonne nourriture, done aussi du fonctiounement impeccable
du ravitaillement en subsistance.

II convient de leur rendre un juste hommage ä eux aussi.

H. F.

Une nouvelle profession: le bobardier
C'est un homme prodigieusement interessant, le

bobardier. Ne avec la guerre, il disparaitra apres eile. 11 est
toujours bien renseigne. Du moins il le pretend. Son role
consiste ä colporter ä journee faite les bruits les plus
fantaisistes, les rumeurs les 'plus älarmantes, les bo-
bards de toute taille et de toute espece. Et plus il a
explode 1'mcommensurable credulite des gogos, plus il est
content.

Le mal est que ses vietimes se font ä leur tour les
propagateurs des bobards. Elles epousent en quelque sorte
ses informations, les agrementent de details, les enflent
un petit peu pour les rendre plus interessantes — et ainsi
elles empoisonnent le pays avec les fausses nouvelles
sensationnelles, elles provoquent un etat de fievre permanent,

d'autant plus pernieieux qu'il ne se passe jamais
rien, et que la curiosite fouettee se jette plus volontiers
sur la moisson de bobards que le bobardier seme ä tout
vent.

Le but de cet exercice? Bien souvent, le bobardier
n'est qu'un imbecile vaniteux qui veut jouer ä 1'homme
informe — et en ce cas la, il est facile de discerner la
monstruosite des faits qu'il avance. Mais il arrive aussi
que vous tombiez entre les pattes d'un bobardier pro-
fessionnel qui poursuit un effort methodique: il veut affo-

ler, pour des buts obscurs, mais ä coup sur antinatio-
naux, cette pauvre girouette d'opinion publique. II veut
absolument creer 1'eau trouble, ou lancer un ballon d'essai,

ou plus simplement saboter la confianee du peuple en
son gouvernement et son armee. II fait partie d'une vaste
organisation inconnue qui a des officines un peu partout.
Son enseigne: Propagande etrangere. II utilise tous les

moyens jusqu'au murmure imperceptible qui, en s'ampli-
fiant jettera 1'alarme vaine dans la population. Ses
bobards sont truques, faux, en apparence insignifiants. Iis
deviennent seulement dangereux au bout de quelques
transmissions. Et comme vous n'avez rien de plus presse
ä faire que de raconter votre petite information ä votre
voisin, celui-ci ä sa femme, sa femme ä l'epieiere du coin,
l'epiciere ä la dactylo d'un grand chef industriel, le bo-
bard aura tot fait de prendre les proportions qui le
rendent virulent.

Et l'arme pour se defendre contre lui? C'est qu'il a la
vie dure, et 1'on en vient ä bout seulement par une lutte
sans merci.

D'abord, ne croyez pas tout ce qu'on vous raconte.
Ensuite, demandez ä votre informateur ses sources de

renseignements. Vous verrez comme c'est vague, comme
?a sent l'invention, l'invraisemblable!
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Et enfin, mettez votre entourage, vos amis et con-
naissances en garde contre l'incessant bobardement
qui les assaille. Appelez ä leur secours — et au votre! —
le sain scepticisme et l'incredulite, lorsqu'on vous sert
tout chaud une nouvelle sensationnelle.

Et si vous voulez faire une bonne action, signalez
cette nouvelle ä la Section de Renseignements, Etat-
Major de 1'Armee, qui fera une enquete afin de connaftre

non seulement les propagateurs, mais aussi les auteurs
qui ont mis au monde le bobard en question. Elle soignera
messieurs les bobardiers comme il le convient.

Vous contribuerez ainsi ä garder intact le moral du

pays et vous aurez neutralise les influences nefastes
suscitees par certains propagandistes etranges dans des
buts que vous connaissez maintenant. H. F.

Echos de la mob:

Vin a I'emporter!...
Au civil comme au militaire, le vin joue son role. II

apaise ou rend fou, calme ou excite, chasse le noir ca-
fard, fait voir la vie en rose tendre, amene les reves
doux ou la g. de b.; il donne du «culot» au timide, de

la loquacite au discret, ou, au contraire, prive de tous,
ses moyens d'eloquence le plus grand babillard de la

compagnie.
Louis XVIII a dit que chaque soldat avait un baton de

marechal dans sa giberne. Le soldat est heureux d'y
trouver souvent aussi une «topette» de fin nectar.

Parfois, suivant l'heure et le lieu, il faut ruser pour
entrer en possession du eher liquide, dispensateur gene-
reux d'optimisme ä tout casser; et qui detend les visages
les plus fermes avant la mise en marche des cordes vo-
ca'les. Car il est connu qu'un petit verre de vin met en

train, donne enormement de voix, et permet aux barytons
d'atteindre des notes haut perehees. (Ne parlons pas de

la ipurete des emissions!)
Les soldats baptisent le vin, au sens propre, bien en-

tendu.
Devant un litre vide, on s'ecrie: «Eh! patronne, un

kilo d'essence!» ou bien: «Le plein, avec un peu d'anti-
gel!» ou encore: «Du carburant national, et en vitesse!»

Quand il s'agit d'aller faire emplette, d'eviter les su-
perieurs et les endroits bien eclaires, on choisit les plus
malins, ou les moins debrouillards non pour les dresser,

mais, le cas echeant, pour apitoyer MM. les officiers.
Ainsi, l'autre soir, e'est Cosandey qui s'en alia gratter

ä la «porte de derriere» pour demander «deux biberons».
Sur le chemin du retour qui devait le reconduire ä l'ecu-
rie, ou une partie de yass se deroulait, acharnee, il se
trouva nez ä nez avec le premier-lieutenant du train.
Cosandey demeura fige, sans pouvoir meme s'annoncer cor-
rectement. L'officier, bon type, savait bien que jamais le

commissionnaire ne trouverait un alibi ou une excuse, et
lui tendit la perche: «Je vois, vous avez ete chercher une
bouteille de remede pour un cheval malade!»

Cosandey entra tout glorieux dans l'ecurie, avec la
conviction tres nette d'avoir roule un officier pourtant
intelligent

Duvillard est autrement degourdi. II regagnait sa bat-
terie, en douce, en frolant les murs pour eviter les
rencontres fächeuses. Sous sa vareuse, deux bouteilles en-
flaient d'orgueil, quand le capitaine parut inopinement.

— Que portez-vous la, Duvillard?

— Des obus, mon capitaine.
— Oh! Oh! et... s'ils venaient ä eclater!
— On serait f... tu tous les deux, mon capitaine!
— Alors, faites attention, Duvillard, prenez-en grand

soin! • •

Et Duvillard bomba le torse, plein d'assurance et la
conscience tranquille.

L'appointe Moser, lui non plus, ne perd pas le nord.
Un apres-midi qu'il avait penetre en cachette dans un
cafe, avec deux de ses copains assoiffes, il dut, bien ä

regret, s'annoncer ä un officier qui entra sans crier gare
dans la salle ä boire.

— Dites done, qu'est-ce qui vous a amenes lä?

— La soif, mon major.
L'officier sourit, et n'insista pas davantage.
Le petit Tapernoux sait toujours, que repondre, et

souvent avec esprit. L'autre jour, quand le radio-reporter
Poulin lui presenta le minuscule microphone, il s'en tira
ä merveille, et fit rire toute la «tierce».

II arrivait presque au port,- leste de «deux litres ä

I'emporter» quand un lieutenant l'interpella ä distance
ra-isonnable... Les bras co'lles au corps — du delit,
Tapernoux s'excusa en souriant: «Mon lieut'nant, en mission

speciale pour l'equipe des gaz!»
— Vous en etes sur?

— Oh!... je devrais plutot vous dire: en commission

pour les «magaz»!
Le meme Tapernoux a fait un malheureux au village,

un proprietaire qui avait invite quelques soldats ä sa

cave, bien garnie. lis buvaient un rouge de Bourgogne:
— Je garde ces bouteilles pour les grandes

occasions!

— Que penses-tu de ce vin, Tapernoux, toi qui est le
meilleur degustateur de la compagnie, fit un des invites?

Tapernoux leva son verre contre la lampe, le huma
lo-nguement, puis absorba une gorgee qu'il savoura, en

fermant les yeux, avant de prononcer sa sentence:

— C'est du tout bon, mais, ä mon avis, il serait dom-
mage de le garder plus longtemps. La qualit-e n'ira pas
en s'ameliorant! Bien au contraire!

— Vous croyez? soupira le proprietaire.
Taipernoux, au civil peintre en bätiment, se mit ä parier

en vrai chimiste... et les precieuses bouteilles de se

vider jusque tard dans la nuit. Al. Ma.

(Du Journal d'Yverdon.)
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